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qu’elle est accueillante. Notre activité présente et future dépend
des forces que nous saurons rassembler.

DEMANDE D’ADHESION A L’AMICALE DE MAUTHAUSEN
(bulletin à photocopier et renvoyer à l’Amicale de Mauthausen, 31 Bd St-Germain 75005 Paris) 

NOM :

PRENOM :

ADRESSE :

LIEN PERSONNEL AVEC LA MEMOIRE DE MAUTHAUSEN :

P r o c h a i n
r e p a s d e
l ’ a m i t i é
7 décembre 2003, 13 h

C e r c l e  d e  l ’ U n i o n  d e s

Aveugles de Guerre (U.A.G.)

45, rue Blanche  75009 PARIS

(Coupon réponse page 14).



MAUTHAUSEN / 2952

Un été à l’Amicale

J’espère que vous avez profité de l’été qui s’achève,
malgré cette canicule dont nous avons tous souffert.

A notre grand soulagement, vous, Amis Déportés,
avez résisté à cette difficulté exceptionnelle, comme
vous avez su résister jadis à d’autres conditions infi-
niment plus terribles, lorsque vous deviez tenir en
allant jusqu’à l’extrême limite de vos forces.

Pour beaucoup d’entre nous, cette période estivale
est synonyme de vide de l’Amicale, par l’absence de
ce relais familier que vous aimez trouver. 

Mais l’Amicale vit au-delà de son secrétariat si
accueillant et performant soit-il. Son activité, très
diversifiée, délocalisée, personnalisée n’a pas vrai-
ment cessé de tout l’été, autour du pôle de
Mauthausen.

Pour les uns, ce furent des recherches, un travail
d’écriture, voire de publication.

Pour d’autres, ce furent des parcours personnels en
Autriche, dans la mouvance de Mauthausen, occa-
sions de retrouvailles avec les lieux, mais surtout de
rencontres fructueuses avec des amis autrichiens.
Des projets en sortent, déjà précis et programmés.

D’autres encore, parmi vous, ont consacré une
semaine de cette période étouffante à accompagner
à Mauthausen des voyages de lauréats du concours
de la Résistance, organisés grâce à l’aide des
Conseils généraux (je songe à la Mayenne, à la
Haute-Garonne).

Qu’ils en soient chaleureusement remerciés.
N’oublions jamais que c’est l’Amicale tout entière
qui vit par la présence de chacun d’entre nous sur le
site de Mauthausen.J’évoque ce que je connais, ce
dont vous nous avez fait part. Bien d’autres initia-
tives ont été conduites que nous ignorons encore.
Nous serons évidemment heureux d’en parler avec
vous dans nos prochains bulletins.

Michelle ROUSSEAU-RAMBAUD

éditorial

Activité, mais aussi continuité. Un lien a été
constamment assuré par l’un de  nos deux
Secrétaires Généraux qui a suivi avec vigilance le
quotidien de l’Amicale.

Et nous sommes aujourd’hui tous au travail, sur des
chantiers importants à terminer ou à ouvrir.

Il y a le Congrès du mois de Mai 2004. Nos amis de
Toulouse s’activent déjà.

Il y a le soixantième anniversaire de la Libération
des camps, tout est dans l’air.

La transition de l’été est terminée, l’Amicale a
retrouvé son rythme dynamique et vous attend.
N’est-ce pas d’ailleurs, aujourd’hui, le 1er jour de
l’Automne ?

Paris, le 21 septembre 2003

Michelle ROUSSEAU-RAMBAUD
Présidente

Qu’en pensent nos amis italiens ?

Accordant un entretien à un organe de presse bri-
tannique depuis sa villa de Sardaigne, le Président
du Conseil italien – l’Italie assurant par ailleurs l’ac-
tuelle présidence du Conseil des Ministres de
l’Union européenne – a déclaré :
"Mussolini n’a tué personne" et "se limitait à
envoyer les opposants passer des vacances" en
exil.
Le journal Le Monde, qui rapporte ces propos, rap-
pelle que "les premières lois antisémites adoptées à
l’initiative de Mussolini ont été promulguées dès
1938, ouvrant la voie à la déportation de 7000 per-
sonnes, dont 5910 ont péri dans les camps. Au
total, le régime mussolinien aurait fait un million de
morts, selon les estimations du biographe du dicta-
teur, Richard Bosworth".
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Voyages en Autriche et en Slovénie

au Loibl-Pass en juin 2003

Chers Amis,

Chaque année, l’Amicale Française de Mauthausen
rejoint ses amis du Loibl-Pass, pour participer aux
cérémonies de Mémoire.
Ce matin au camp Nord en Autriche, puis plus tard
en Slovénie, nous sommes à nouveau à vos côtés
unis dans le souvenir, mais aussi dans la joie,
comme nous l’avons été jadis dans la dure réalité
du camp.
Je suis honorée et émue de conduire la délégation
française aujourd’hui – comme Présidente de notre
Amicale certes, mais surtout comme la fille d’un
Déporté du camp de Mauthausen, Michel
Rambaud, N° matricule 54007, exterminé au châ-
teau d’Hartheim.
Comment pourrais-je emprunter le registre formel
du discours officiel alors qu’en mon cœur, sans
vous connaître, je vous reconnais tous.
Vous les Déportés, fidèles, qui avez écrit cette page
de notre histoire commune avec votre chair, votre
courage, votre volonté de survivre pour revivre,
vivre tout simplement et témoigner.
Vous tous amis présents,d’ici et d’ailleurs, nous
vous saluons cordialement.
Vous, Hommes et Femmes de cette terre
d’Autriche, qui avez donné les premières victimes
au Nazisme, ne l’oublions pas, vous nous accueillez
dignement et chaleureusement – en affrontant
comme nous les turbulences inquiétantes de notre
société. Mais si 60 ans après nous sommes
capables de nous comprendre, de nous retrouver
dans un lieu qui fut jadis maudit, c’est qu’il existe un
lien plus fort que la haine et la mort, je veux parler
de notre sentiment partagé d’avoir sauvé l’essen-
tiel, la Liberté.

Mais est-ce bien suffisant ?

C’est à vous,  tous les Jeunes si nombreux que je
pose la question – vous savez bien que cette liber-
té conquise est une fleur fragile, entourez la de votre
vigilance si vous voulez qu’elle ne s’abîme pas,
qu’elle éclaire votre monde . 
Celui que vous allez construire aux couleurs de la vie,
aux couleurs de l’Espoir, tel un arc-en-ciel infini.
En citoyens du monde, d’un monde qui se souvient,
pour mieux avancer.

Je remercie mon ami le professeur Gstettner et les
autorités de Klagenfurt de m’avoir permis de vous
adresser ce message privilégié. J’aimerais vous
parler longuement, car il n’y a plus de frontières,
plus de barrières entre générations lorsque l’on est
sur la même longueur d’ondes.
L’hommage que vous rendez avec nous à nos aînés
signifie que vous comprenez le sens qu’ils ont
donné à leur vie, au moment où vous vous apprêtez
à prendre la vôtre en main, lucides et responsables.
60 ans déjà, c’était hier, mais c’est surtout demain.
Alors, vous les Jeunes de Klagenfurt, et d’ailleurs,
bonne chance, et ayez parfois une pensée pour
ceux qui ici, vous ont préparé le chemin.

Michelle ROUSSEAU-RAMBAUD

Discours prononcé devant les membres du
Comité de coordination des victimes de la
violence néofasciste, M. HARDVIK PIRNOVAR,
Président du Comité de coordination.

Mesdames, Messieurs, 
Chers Amis de Slovénie,

Nous vous remercions de nous avoir invités à la
cérémonie commémorative de ce matin 14 juin
2003. Comme chaque année, la France est présen-
te à vos côtés dans la fête de votre beau pays, qui
se souvient de nos combats communs.
Je suis particulièrement honorée et heureuse de
conduire notre délégation, elle vous apporte le salut
cordial et respectueux de l’Amicale Nationale des
Déportés et Familles de Mauthausen.
Plusieurs d’entre nous, dont moi-même, venons en
Slovénie pour la première fois. Nous sommes des
enfants, des petits-enfants des déportés du camp de
Mauthausen, des amis membres de notre Amicale,
tous dépositaires d’une mémoire vivante que nous
servons et transmettons sans complaisance mais
sans esprit passéiste, car nos aînés qui nous épau-
lent et nous guident nous rappellent souvent que le
camp de concentration fut le creuset de la conscien-
ce européenne dans toutes ces composantes.
Avant de vous rencontrer aujourd’hui, j’ai lu textes,
livres, documents, discours pour mieux redécouvrir
cette page d’histoire héroïque que fut l’ouverture du
camp Sud de Loibl-Pass avec la construction du
tunnel. Malgré ce que cela sous-entend de souf-
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frances, d’humiliations, de morts, ce lieu d’extermi-
nation par le travail a quelque chose de singulier :
on y sent comme un souffle d’épopée depuis ce
départ extravagant de Mauthausen, où les malheu-
reux avaient été vêtus et chaussés pour "être pré-
sentables" devant la population de Slovénie jusqu’à
la libération, armes et drapeaux à la main.
Et c’est bien là, la différence, le poids moral de toute
une population antinazie, qui a fait front pour aider
nos malheureux par de la nourriture, par des gestes
d’humanité, allant jusqu’à en faire évader quinze.
Même si le quotidien était impitoyable, car il fallait
travailler pour ne pas mourir, nos parents détenus
se sentaient entourés, ce qui psychologiquement
était inestimable et dynamique. Nous comprenons
mieux pourquoi et comment la Résistance s’est si
vite organisée dans la clandestinité du camp, et sur-
tout pourquoi ce camp fut le moins meurtrier, même
s’il le fut encore trop.

Lire également l’article de Baptiste CHEVALLIER : DANS LA MONTAGNE PARTISANS YOUGOSLAVES, L’HOPITAL FRANJA p 16.

Voyages en Autriche et en Slovénie

Plus fort que le tourbillon cauchemardesque de nos
pensées où se mêlent  nazis, SS, chiens, schlagues,
"corridas", résonne le carillon clair des mots solida-
rité, résistance, liberté et Brigade Liberté - c’est sur
cette évocation exaltante que je m’arrêterai un ins-
tant. Constituée dès la Libération par vous, les par-
tisans yougoslaves, elle a permis aux plus solides
de nos amis de redevenir des combattants, debout
et les a entraînés dans son sillage glorieux.
Alors, maintenant, rendez-vous au sein de l’Union
Européenne, pour continuer de construire ensemble
cette Europe que vous avez vécue, avant l’heure,
dans vos cœurs, dans vos actes, dans vos
consciences.
Hommage à vous Yanko, à chacun de ceux et de
celles qui, comme vous, sauvèrent des vies, au
mépris du danger. Hommage aux glorieux
Combattants et à tous les Déportés du camp Sud,
et longue vie à la SLOVENIE !

Michelle ROUSSEAU-RAMBAUD

Jean-Baptiste CHEVALLIER au Loibl-Pass en juin 2003
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dans le lotissement édifié sur le site du camp
quelques emplacements caractéristiques. Nous
avons accédé à l’entrée d’un des deux tunnels où
avaient été installées deux chaînes de production
de l’usine Steyr.
La troisième journée a été consacrée à la recherche
des traces du Père Jacques à l’hôpital de Linz où il
a été soigné par les soeurs élisabéthaines et où il
est décédé le 2 juin 1945.
Nous avons découvert lors de ces démarches que
la chambre où Jacques est mort a été conservée et
entretenue dans le souvenir. Les documents établis
par les médecins de l’hôpital ont été sauvegardés :
nous en avons obtenu des copies.
Un rapport très complet sur ce voyage a été établi
par le Père Golay dans la revue de juillet 2003 du
Comité Père Jacques de Jésus. Un exemplaire de
ce document est à la disposition des membres de
l’Amicale qui voudraient le consulter à notre siège.

Jean GAVARD

Des rescapés de Gusen guident
les Carmes de Paris sur les pas

du Père Jacques

A la demande du Père Didier-Marie Golay,
Provincial des Carmes de France, l’Amicale a orga-
nisé en juin 2003 un voyage à Mauthausen et Gusen
pour un groupe de vingt-quatre religieux de l’Ordre
auquel appartenait le Père Jacques, Résistant et
sauveur d’enfants juifs.
Dans sa lettre sollicitant notre concours, le Père
Golay rappelait les liens qui s’étaient affermis entre
le Couvent d’Avon et l’Amicale de Mauthausen
depuis le colloque de 1995 tenu à l’occasion du
cinquantième anniversaire de la disparition du Père
Jacques à Linz le 2 juin 1945. Notre correspondant
ajoutait : "Nous constatons un intérêt croissant des
frères pour celui qui a su maintenir haut l’honneur et
l’espérance dans la nuit horrible de la déportation.
Plusieurs d’entre nous souhaitaient se rendre à
Mauthausen et à Gusen et pensaient se joindre à
l’un des voyages que vous organisez pour mainte-
nir la mémoire".
Les contacts que nous avons avec le Provincial lui
avaient permis de connaître l’existence des
voyages d’étude dont bénéficiaient des ensei-
gnants d’histoire.
Nous avons accepté de préparer le voyage ciblé sur
le parcours du Père Jacques en déportation en
nous servant de cette expérience. Il s’agissait
cependant d’une démarche particulière, le camp
annexe de Gusen où le Père Jacques a passé la
plus grande partie de sa déportation étant un élé-
ment dominant de l’opération.
Claude Plaziat a activement participé à la réussite
du projet lorsqu’il s’est rendu en Autriche en mai
2003 au moment des cérémonies commémoratives.
Quatre témoins (dont trois ayant connu le Père
Jacques) et un professeur d’histoire, membre de
l’Amicale, Jean-Louis Roussel ont constitué le grou-
pe d’encadrement de la visite. A Gusen, nos cor-
respondants de l’association locale du souvenir ont
joué un rôle essentiel pour la difficile découverte
des vestiges du camp. Nous devons beaucoup sur
ce point au dévouement de Mme Martha Grammer
et Siegi Witzany.
Nous sommes allés au Mémorial dont les installa-
tions ont été rénovées. Nous avons largement utili-
sé l’excellente maquette du camp dont dispose
l’association locale, nous avons ensuite identifié

Pèlerinage 

Mauthausen, Gusen, Linz, trois lieux qui évoquent
les dernières étapes de la vie du Père Jacques de
Jésus, lieux où il fut un "pur feu flambant" selon
l’expression de Jean Cayrol.
Grâce à l’Amicale, nous avons pu y vivre un pèleri-
nage qui reste un temps fort pour tous ceux qui y
ont participé.
Nous étions 24 frères à prendre l’Orient Express le
dimanche 22 juin 2003. Nos amis déportés, Henri
Boussel, Jean Gavard, Pierre Laidet, Jean-Baptiste
Nobilet, accompagnés par Jean-Louis Roussel,
nous attendent chez les carmes de Linz, joie de se
retrouver ou de faire connaissance...
Nous partons pour Mauthausen. Devant la porte,
Jean Gavard nous explique qu’elle sépare le monde
civilisé du "monde" créé par les SS ; pourrons-nous
percevoir ce que cela signifiait ?
Une fois la porte franchie, Pierre Laidet nous parle
du convoi de Paris à Mauthausen ; de l’arrivée, de
"l’accueil". Nous allons au "mur des lamentations",
nous descendons aux douches... Nous écoutons,
nous regardons, les plus jeunes posent quelques
questions...
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raconter leur première rencontre avec lui, et le vécu
partagé au quotidien !
Minute de silence et prière d’un psaume au
Crématorium.
En souvenir de la marche du 28 avril 1945 nous
marcherons silencieusement de Gusen à
Mauthausen ; temps propice pour accueillir et
reprendre tout ce que nous avons entendu.
Linz : instants de recueillement dans la crypte où la
dépouille mortelle du Père Jacques a reposé avant
son retour à Avon. Découverte du lieu où il est mort
et où son souvenir reste bien vivant !
Pendant trois jours, nous avons "communié" à l’ex-
périence qui fut celle du Père Jacques, à son com-
bat pour la dignité de l’homme, de tout homme.
Grâce à la présence de nos amis déportés, à celle
efficace et discrète de Jean-Louis Roussel, nous
avons vécu des jours inoubliables qui nous mar-
quent personnellement et communautairement.
Merci à l’Association de nous avoir permis de vivre
cette expérience.
Pour conclure, j’ai envie d’appliquer à nos quatre
compagnons les mots du professeur Roger Heim
au sujet du Père Jacques : Vous êtes comme lui
"resplendissant dans sa victoire".

P. Didier-Marie GOLAY, ocd

Le pèlerinage des Carmes de Paris à Gusen et Mauthausen.

Nous célébrons alors l’Eucharistie, dans l’ancienne
blanchisserie du camp. Les paroles de la liturgie
prennent ici une forte densité ; les lieux invitent à la
sobriété. Avec le calice et la patène du Père
Jacques, nous célébrons la Rédemption offerte par
le Christ dont notre monde a tant besoin  pour
devenir un monde de justice et de paix. Ce temps
de prière fut pour nous l’un des sommets de ce
pèlerinage.
Puis nous poursuivons la marche : le Bunker, le
block de la quarantaine, la baraque, l’escalier, la
carrière... comme les stations d’un calvaire imposé
par des hommes à d’autres hommes. Par leur pré-
sence et leur témoignage, nos quatre compagnons
nous ont fait vivre un étonnant paradoxe. Dans ces
lieux d’horreur et de déshumanisation, ils ont été
porteurs d’espérance, témoins d’humanité. Alors
que certains d’entre nous appréhendaient de venir
jusqu’ici, leur présence à nos côtés a humanisé ces
lieux d’avilissement et de négation de l’homme.
Frère Guillaume et Jean-Baptiste Nobilet déposent
une gerbe au monument français, à la mémoire de
tous ceux qui sont tombés : n’oublions jamais !
Le lendemain nous étions à Gusen. Quel choc de
découvrir sur les lieux du camp une zone pavillon-
naire ! Merci à ceux et celles qui entretiennent la
mémoire et refusent que l’on masque l’horrible réa-
lité. Quelle émotion d’entendre les trois compa-
gnons qui ont vécu ici avec le Père Jacques nous
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Transmettre la mémoire

gaz, la morgue, les fours crématoires, tous ces abo-
minables endroits ont été pour moi un calvaire" ;
c’est ainsi que Laura, 16 ans, exprime ses senti-
ments lors de la visite, résumant ainsi l’impression
de l’ensemble du groupe. La carrière et les 186
marches de l’escalier ont marqué les esprits ; grâce
à des détails précis sur la tenue des déportés, les
cris et coups des kapos, la façon de porter les
pierres, que seuls des anciens déportés peuvent
donner, les élèves ont pu connaître les souffrances
endurées par les prisonniers et les circonstances
horribles de la mort d’un grand nombre.
Le dépôt de gerbes de fleurs au monument français
de Mauthausen et à Gusen représente l’apprentis-
sage d’un geste civique qui exprime la reconnais-
sance des jeunes envers leurs aînés et entretient la
mémoire de la déportation. A plusieurs reprises, on
a évoqué le rôle des Français dans la préservation
des bâtiments et l’organisation de pèlerinages et
manifestations du souvenir, malgré les difficultés
rencontrées.
Sur le chemin du retour, la visite du Parlement euro-
péen de Strasbourg a permis au groupe de décou-
vrir le cadre architectural et le fonctionnement d’une
institution qui, sur les débris de la tragédie de 1939-
1945, contribue à la construction d’une Europe de
la paix et de la liberté, mettant en pratique le mes-
sage des déportés.
Grâce à une organisation sans faille, prise en char-
ge par Mmes Piedalu et Piquée-Audrain, le voyage
s’est déroulé dans d’excellentes conditions ; les
élèves ont beaucoup apprécié la rencontre avec

des anciens déportés ; la longueur
du trajet a été mise à profit pour
faire connaissance, échanger infor-
mations et impressions et ainsi
s’enrichir mutuellement.
Pour les jeunes collégiens et
lycéens, cette expérience est un
moment fort qui sera une référence
dans la construction de leur per-
sonnalité ; en établissant un lien
entre le passé et le présent, elle
interpelle les participants et incite à
un engagement fondé sur les
valeurs de la Résistance et de la
Déportation.

Gaston CHEREL
Professeur accompagnateur

à Mauthausen, 25-29 août 2003

La visite du camp de Mauthausen, lors du voyage
offert par le Comité d’Entente des Associations de
Résistance et de Déportation de la Mayenne, le
Conseil général de la Mayenne et la direction dépar-
tementale de l’ONAC aux lauréats mayennais du
Concours National de la Résistance et de la
Déportation, restera gravée dans la mémoire des
participants ; chacun, avec son itinéraire personnel
et sa sensibilité, en a tiré un enseignement riche de
sens.
Dans une atmosphère recueillie, les jeunes ont
écouté les commentaires de MM. MANSCHING et
MAINGOT, anciens déportés à Mauthausen ; leurs
témoignages poignants a plongé les jeunes dans
l’horreur des camp, même s’il est "difficile d’imagi-
ner l’inimaginable" (Marie-Hélène, 15 ans). Un arrêt
à la gare de Mauthausen a été le point de départ
d’un cheminement qui a reconstitué les étapes et
les souffrances des prisonniers devenus des numé-
ros à qui on refuse toute dignité humaine.
"Je m’attendais à trouver un terrain vague avec
quelques ruines, mais au lieu de ça, j’ai eu l’impres-
sion de remonter en 1939-45, de me trouver avec
tous ses déportés. Lorsque j’ai franchi la porte du
camp, je n’ai pas pu retenir mon émotion. Je m’ima-
ginais avec horreur tous ces pauvres hommes dans
la cour attendant que l’appel se finisse. Malgré tous
les livres et les films que j’ai eu la chance de voir, je
m’attendais pas à toute cette horreur, la chambre à

Le groupe sur les marches de la Carrière.
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Transmettre la mémoire

Août 2003 : voyage des lauréats
du concours départemental de la
résistance et de la déportation de
la Haute-Garonne.

Du 21 au 30 août, les quinze lauréats du concours,
accompagnés par Marie-Thèrese Gouze et Jacques
Durrieu, vice-présidents du Conseil Général de la
Haute-Garonne, étaient en Autriche pour découvrir
le camp de concentration de Mauthausen et ses
camps annexes, en compagnie de résistants et de
déportés. Au cours de ce voyage, financé par l’ins-
titution départementale, ils ont pu toucher la réalité
de l’horreur nazie et comprendre l’urgence et la
nécessité de transmettre à leur tour. Voici leur
témoignage.
La découverte du camp de Mauthausen, des kom-
mandos de Gusen, Melk, Ebensee et Hartheim a
très certainement transformé notre vie. Une fois la
porte de Mauthausen franchie, plus rien n’est pareil.
Malgré tout ce que nous avions pu apprendre en
cours, on ne peut se l’imaginer ni s’y préparer. Il n’y
a pas de comparaison possible.
Nous arrivons au camp sous le soleil mais dès que
nous entrons, un frisson nous parcourt, le silence
est oppressant et une impression de vide nous sai-
sit. La perspective des baraques alignées paraît infi-
nie. C’est un monde hors du temps et pourtant bien
réel. Se retrouver dans une chambre à gaz ou
devant un four crématoire en présence d’un ancien
déporté ne peut vous laisser indifférent. Tout le
corps se révolte, une vague d’émotion nous enva-
hit, on perd le contrôle.
Selon les personnes, le choc est plus ou moins
intense et les réactions sont différentes. C’est une
sensation d’impuissance puis vient ensuite cette
incompréhension, ce besoin de tout savoir même si
ce que l’on voit nous effraie. Nous nous interro-
geons: comment croire cela ? Y a-t-il des limites à
la cruauté humaine ? comment un homme peut-il
haïr à ce point ? nous n’avons pas de réponses.
Nous nous sentons vidés, autant moralement que
physiquement. Ce vide est comblé par la présence
et le témoignage des anciens résistants et dépor-
tés.
Visiter les camps avec eux est une expérience
unique. Leur parole et leur émotion évidente en ces
lieux sont plus fortes qu’un témoignage écrit. Pierre
Laidet tient à nous dire : "J’ai des souvenirs par-
tout" et l’on sent dans le regard des anciens dépor-
tés qu’on ne voit pas les mêmes choses qu’eux.
Nous nous heurtons à la réalité, nous sommes obli-

gés de l’admettre : il n’y a pas de consolation ni
d’échappatoire possibles à l’intérieur du camp.
Conchita Ramos, ancienne déportée de
Ravensbrück nous réconforte : "c’est dur de com-
prendre à quel point l’homme peut être cruel".
Nous sommes à la fois seuls face à nous-mêmes et
unis avec le reste du groupe et nos aînés. Cette fra-
ternité se ressent notamment lors des déportés de
gerbe, des lectures de poèmes et des moments de
recueillement, en hommage à ceux qui ne sont pas
revenus. Malgré ce soutien mutuel, nous nous sen-
tons parfois impuissants devant la solitude des
autres.
Les camps représentent le pire mais aussi le
meilleur de ce que l’Homme est capable de faire. En
effet, nos aînés nous font part des actes de solida-
rité entre déportés, preuves de la force de
l’Humanité, même dans les circonstances les plus
dures. Nous avons maintenant grâce à eux des
informations supplémentaires sur la déportation,
mais nous ne pouvons toujours pas comprendre,
encore moins accepter.
Tous ces moments riches en émotion, tout ce que
nous avons ressenti, nous ont rendus plus forts. Ce
voyage est une chance unique de répondre à nos
questions ou du moins, de nous ouvrir des portes
pour tenter d’y répondre. Grâce à nos aînés qui ont
su faire passer le message, nous avons désormais
un devoir d’Histoire : nous nous devons de conti-
nuer à transmettre certaines valeurs. Pour nous,
l’évidence est là : maintenant nous savons. Certes,
nous ne sommes pas des  Stücke, mais quinze
jeunes conscients de la réalité des faits et de l’hor-
reur de la déportation. Des images nous reviennent
sans cesse et les sentiments sont là, ils ne partiront
pas.
Cette expérience nous a appris à relativiser, elle
nous a aussi beaucoup apporté individuellement et
il nous semble avoir mûri. Les anciens déportés
nous ont exprimé leur bonheur : "vous avez com-
pris". Ils comptent à présent sur nous pour trans-
mettre le message, grande responsabilité qui nous
tient à cœur.

Caroline, Julien, Sophie, Sandra, Laura, Valentine, Adrien,
Lauriane, Olivier, Charlotte, Cécile, Mathilde, Hélène,

Ariane, Marlène.
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Les monuments commémoratifs de Mauthausen
Ernest VINUREL

Apres la libération du camp de Mauthausen,
comme c'est le cas dans la plupart des camps de
concentration, les différentes nations ont érigé des
monuments ou des stèles à la mémoire de leurs
ressortissants morts, victimes du système concen-
trationnaire. Mais, à mesure des évolutions histo-
riques et géopolitiques de l'Europe, on a pu consta-
ter que la symbolique de nombreux monuments a
changé. Il y a lieu de penser que ces ajouts tardifs
ne sont pas encore achevés. Les nations réécrivant
leur rôle avant et pendant la guerre, les monuments
qui les représentent sont l’objet d’une réécriture
parallèle. En effet, les monuments érigés en hom-
mage et à la mémoire des victimes sont, qu'on le
veuille ou non, des témoins autant qu’ils sont por-
teurs de messages, en particulier politiques.

Au camp central, comme dans les Kommandos
extérieurs, on a vu apparaître récemment des mes-
sages qui auraient fait se retourner dans leurs
tombes (si l’on peut parler ainsi…) de nombreux
camarades qui y ont laissé la vie. On peut même se
demander si le sens de leur mort n'a pas été réécrit
et altéré aussi avec l’érection récente, ici et là, des

monuments qui séparent les Tchèques des
Slovaques, les Russes des Ukrainiens, les Serbes
des Croates et des Slovènes, etc. – à quand une
stèle particulière pour les Catalans, les Basques, les
Castillans ? Ou les Corses, les Bretons ?
Pendant la période soviétique, les monuments éri-
gés ne traduisent pas seulement le style du "réalis-
me socialiste". Ils veulent transmettre et glorifier le
rôle prépondérant et même exclusif, dans la lutte
contre le fascisme, de l'Armée rouge, secondée
parfois par les partisans. Ainsi, de plusieurs monu-
ments commémorant la libération du camp, les
déportés sont absents, remplacés par des combat-
tants victorieux, terrassant "l'armée du mal" tel
Saint Georges terrassant le dragon. Par contre,
d'autres – tels les monuments hongrois, tchécoslo-
vaque, bulgare  –  représentent le ou les déportés,
pour évoquer  la souffrance, la dignité de l'homme
nu, et  le dénuement de l'homme, face à la mort.
Il y a des stèles qui sont des symboles, tel  le monu-
ment juif  qui représente un chandelier (menora)
tordu, mais pas brisé. Ou le monument de
l'Allemagne de l'Ouest, dont j'avoue  ne pas arriver
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Vie de l’Amicale

à percer le sens énigmatique. Le monument élevé
par l'Amicale française, monument consensuel,
sobre, massif, fait de pierres grises, comme les
pierres du camp,  s'intègre parfaitement dans le
paysage ; le cœur doré surmontant le sommet de la
cheminée menaçante évoque la tragédie de nos
camarades victimes du combat contre le nazisme,
sublimé par le poème fort et émouvant d'Aragon,
écrit pour cette circonstance.
Le monument élevé par l'Allemagne de l'Est (ex-
RDA) mérite une place à part, non seulement par
son emplacement sur le site – tout en bas, devant le
"Mur des parachutistes" – mais également par la
signification et le message qu'il véhicule. Il faut sou-
ligner qu'il a été élevé à une période où la "repen-
tance" générale n'était pas encore en vogue.
Contrairement aux autres monuments commémo-
ratifs, celui-ci n'est pas dédié à la résistance que
certains Allemands et Autrichiens ont menée contre
le nazisme, bien que ce monument ait été réalisé
par ces mêmes antifascistes, qui avaient été les
premières victimes du système concentrationnaire.
Sur une plate-forme adossée à la carrière, on voit
une femme assise, comme exposée au pilori. Le
buste droit, le front obstiné, têtu. Est-elle jeune ou
vieille ? belle ou laide? Est-elle habillée de guenilles
ou porte-t-elle une robe? Ce qui frappe le visiteur,
c'est qu'elle détourne la tête, comme si elle n'osait
pas affronter les regards. La statue symbolise expli-
citement la "Mère allemande". Sur le mur derrière
elle, est gravé le poème du  dramaturge allemand
antifasciste Bertold Brecht, qui lui est dédié : "Ô
Deutschland bleiche Mutter ! "

Ô Allemagne mère blafarde !
Comment tes fils t'ont arrangée !
Tu es assise parmi les peuples 

Comme une horreur et une dérision !
Et le poème continue ainsi : "Allemagne mère bla-
farde, comment tes propres fils t'ont souillée !".
Honneur aux antifascistes allemands qui ont érigé
ce monument, aux plus courageux parmi ceux qui
ont combattu le nazisme ! Eux l'ont combattu sans
compromission, pourtant ils étaient conscients que,
contrairement aux détenus des autres nationalités,
pour lesquels leur propre libération coïnciderait
avec la libération de leur patrie, pour eux, Hofstädt,
Baumgartner, Pepi Kohl et leurs compagnons, la
libération signifiait, en même temps, l'occupation
de leur pays.

Ernest VINUREL

page précédente : 
le monument de l’ex RDA, photo Michel CHEVALLIER

P a r i s ,  2 8 - 3 0  j u i n  :  r é u n i o n s  d e
t r a v a i l  e t  r e n c o n t r e s  a m i c a l e s .

Le Bureau de l’Amicale

Le Bureau, réuni Boulevard Saint-Germain toute la
journée du samedi, a abordé en particulier les
points suivants :

Hommage à Juan de Diego. La personnalité excep-
tionnelle de notre vice-président d’honneur a été
évoquée par ceux qui l’ont le mieux connu. Michelle
Rousseau-Rambaud a fait observer une minute de
silence.

Comité international de Mauthausen, réuni le  9  mai
dernier, à Mauthausen. L’Amicale était représentée
par P.-S. Choumoff, vice-président et M. Rousseau-
Rambaud (P. Le Caer était excusé). D. Simon assis-
tait à cette réunion en qualité d’observateur ; et J.-
M. Winkler en tant que traducteur. L’Amicale fran-
çaise a exprimé l’insatisfaction éprouvée par cer-
tains devant quelques débordements qui marquent
la cérémonie internationale de mai : il nous paraît
urgent de replacer les délégations de Déportés et
les délégations des associations nationales au cœur
du dispositif. Une proposition concrète est présen-
tée par nos délégués, qui reçoit l’assentiment de
l’assemblée. Une réflexion en ce sens va être enga-
gée.
Un incident  a marqué cette année la cérémonie
internationale, qui pourrait voir des conséquences
graves : l’invitation, par le Comité autrichien, de A.
Heller, acteur et humoriste très populaire, qui a pro-
fité du micro pour mettre en cause la politique  des
Etats-Unis au Moyen-Orient. L’Ambassadeur améri-
cain en Autriche, considérant que la responsabilité
du CIM est engagée, en attend réparation.

Nos voyages en Autriche. Du rapport de la
Commission, il ressort que les Déportés disponibles
étant désormais moins nombreux pour faire visiter
le camp, il convient que d’autres membres de
l’Amicale soient en mesure de guider dans le camp
les participants au voyage. L’expérience de ce prin-
temps souligne, en dépit des observations ci-des-
sus, la dynamique particulière des cérémonies de
mai (cosmopolitisme et jeunesse) : cette réalité doit
être prise en considération pour les années qui
viennent.
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A l’Amicale, on ne croit pas 
à "la mort des idéologies"

Noblesse oblige …

On insulterait au Serment de Mauthausen, qui
appelle à fonder "le monde de l’Homme libre", on
trahirait le message le plus fédérateur brandi par les
Déportés – "Plus jamais ça !" – en perdant de vue
l’ancrage idéologique que constitue l’engagement
de chacun d’entre nous au service de la mémoire
de la Déportation. Mais s’il en est ainsi, pourquoi
rappeler cette évidence ? Osons la question qui
fâche : l’Amicale fait-elle de la politique ?
Il est dans l’air du temps que la chose politique
apparaisse comme un péril, source de polémiques
stériles, sinon destructrices. Et puis notre Amicale
conserve le souvenir inquiet des déchirements bien
réels qui auraient pu menacer son existence même,
du temps de la Guerre froide : finalement, les soli-
darités nouées dans la Résistance et les épreuves
communes subies au camp furent les plus fortes –
autrement dit : le socle inaltérable de valeurs fonda-
trices, et non pas la politique… de l’autruche. Sûr
de cet accord sur l’essentiel, chaque Déporté a bien
gagné le droit – c’est le moins que l’on puisse dire !
– à la liberté de ses convictions. Cette double exi-
gence est notre loi.
Une association de mémoire de la Déportation est
prompte et fondée à repérer la trace de "la bête
immonde" parmi nous, et ses séides bien vivants.
Car nous ne sommes pas murés dans le passé :
rendre honneur aux morts de Mauthausen, dont
aucun ne fut victime de la fatalité, c’est pourchasser
les idées qui tuent. Cette tâche-ci au fond ne serait
pas difficile, si les barbaries qui rôdent ne savaient

Une délégation de l’Amicale
espagnole à nos côtés

Rendez-vous avait été pris à Barcelone en
novembre 2002. Nous avons eu la joie d’accueillir à
Paris, cette fin juin, Enric MARCO, nouveau prési-
dent, Margarida SALA et Rosa TORAN, vice-prési-
dentes. 
Nos amis ont bien sûr été des nôtres, rue Blanche,
au Déjeuner de l’amitié. Puis, regroupant les amis
qui le pouvaient, nous nous sommes rendus au
cimetière du Père-Lachaise nous recueillir devant le
monument érigé en mémoire des Républicains
espagnols déportés de France, et celui des
Français de Mauthausen. 
Le lundi, une réunion de travail s’est tenue
Boulevard Saint-Germain – c’était l’objet principal
de la présence à Paris de nos amis espagnols –
pour explorer la possibilité de mettre sur pied, pour
2005 (60e anniversaire de la Libération de
Mauthausen), une exposition photographique des
photos de Mauthausen, d’origine SS, dont on sait
l’histoire, conservées à Barcelone, Paris et Vienne.
Projet ambitieux, né du premier et remarquable tra-
vail effectué par l’Amicale espagnole. On se repor-
tera à notre Bulletin n°292, qui a mentionné l’expo-
sition de Barcelone, et son superbe catalogue, réa-
lisés sous la direction scientifique de M. Sala et R.
Toran. La mise en œuvre de ce projet repose, cela
va de soi, sur les travaux et l’engagement d’histo-
riens-chercheurs. L’Amicale française peut émettre
un vœu, créer des synergies, s’associer à la
recherche de financements, mais l’essentiel est au-
delà de ses compétences. Aussi sommes-nous très
heureux qu’Ilsen About, associé il y a deux ans à
l’exposition parisienne "Mémoire des camps" et
membre de notre Amicale, affronte ce projet avec
toute l’ambition qui convient : l’avant-projet qu’il a
conçu a fourni le fil conducteur de notre réflexion.
Nous sommes convenus de faire avancer ce chan-
tier au cours d’une troisième rencontre cet autom-
ne, à Toulouse.  

Documents de visite des sites
des Kommandos

Autre réunion, le dimanche matin… Une quinzaine
d’entre nous ont planché sur le projet de réaliser,
dans un premier temps, cinq plaquettes documen-
taires portant sur les sites suivants : Gusen,
Ebensee, Melk, Loibl Pass, Hartheim. Il s’agit, rap-

pelons-le, de faciliter la visite de lieux où les traces
sont parfois résiduelles. Le document comportera
quatre rubriques : Topographie, Histoire, Mémoire
(initiatives postérieures à 1945 destinées à préser-
ver ou camoufler les traces du passé), Informations
pratiques. Cinq groupes sont au travail, et chacun a
fait le point, en particulier, sur les difficultés rencon-
trées. Grâce à la maquette conçue par Laurent
Laidet, et validée lors de cette réunion, la docu-
mentation rassemblée va pouvoir prendre forme. Il
est convenu que le prochain C.A. de décembre
pourra juger concrètement des plaquettes, et qu’on
passe alors à la phase de fabrication.
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A l’Amicale, on ne croit pas à 
“ la mort des idéologies ”

prendre le masque ou tramer quelque ruse.
Jusqu’où donc aller suspecter ? Citons quelques
cas récents : les signaux insistants que tels politi-
ciens d’extrême droite en Europe (Le Pen, Haider)
ou ailleurs lancent en direction des nostalgiques du
nazisme, et parfaitement reçus par ceux-ci, ne
requièrent de notre part nulle précaution oratoire.
Mais les récents propos de Berlusconi (voir p. 2)
sont-ils de même farine, ou la fonction de ce per-
sonnage est-elle un gage suffisant d’honorabilité ?
Plus difficile : après les attentats new-yorkais de
septembre 2001, notre Bulletin (n°287) a pris posi-
tion contre la menace que font peser le fanatisme et
le "terrorisme". Un épisode plus récent : sur
l’Appelplatz de Mauthausen, cette année, au cours
de la cérémonie internationale et avec l’aval du
C.I.M., l’interpellation des Etats-Unis d’Amérique,
en présence de leur ambassadeur, à propos de
l’Irak – voici, cette fois, le Bureau de l’Amicale pro-
testant que cette immixtion du politique est outra-
geante (soit dit en passant, quelques instants aupa-
ravant, l’Ambassadeur des Etats-Unis, devant la
stèle érigée en hommage aux libérateurs, avait évo-
qué les missions de libération accomplies par son
pays, de l’Autriche à… l’Afghanistan et à l’Irak).
Au bout du compte, il n’est pas si aisé de se fixer une
ligne claire, sans lâcheté ni aventurisme. Aussi réflé-
chies que soient ses prises de position, l’Amicale
encaisse d’ailleurs chaque fois des protestations,
parfois incendiaires…, accusée ici d’être "de droite",
là d’être sous la coupe de l’ultra-gauche ! 
Il s’agit en réalité d’éviter quatre risques. Le premier
serait d’être absorbés dans la remémoration exclu-
sive du nazisme, oubliant que les morts de
Mauthausen nous ont légué un message résolu-
ment tourné vers le monde à venir. Un deuxième
consisterait, à l’inverse, à procéder par amalgames
approximatifs entre l’ennemi d’il y a soixante-dix
ans et des situations actuelles, à galvauder, par
exemple, le mot génocide, à traiter le premier
adversaire venu de SS ou de fasciste. Il faut se gar-
der, troisièmement, d’instrumentaliser le camp, d’en
manipuler le sens en faveur d’objectifs discutables
ou franchement abusifs : ainsi Birkenau décodé par
certains religieux juifs et des scénaristes américains
à la lumière du concept biblique d’Holocauste, ou
aujourd’hui investi sans décence par le catholicisme
polonais. Mauthausen n’est pas à l’abri de détour-
nements mythiques ou politiques analogues, pre-
nons-y garde. Dernière difficulté : s’il advient que tel
d’entre nous – même un Déporté –  se laisse aller à
des positions irresponsables, qu’il sache que ce ne
peut être en s’adossant à l’Amicale. Au camp, sous
la double loi de l’ordre totalitaire et de la jungle, il
s’en est passé de toute sorte. Mais on ne peut tirer

argument de tout : nous ne ferons pas de
Mauthausen une auberge espagnole (ceux qui
aujourd’hui nous rejoignent ne comprendraient plus
rien !). Par exemple, en même temps qu’y furent
mises en oeuvre des formes sublimes de solidarité,
la xénophobie (entre détenus aussi) y trouva un ter-
rain facile, et nous ne transmettrons pourtant pas
celle-ci dans l’héritage. 
Tout étant sur la table, nous voici de plain pied dans
le plat : dans quelle mesure exacte la mémoire de
Mauthausen nous arme-t-elle pour déchiffrer le
temps présent ? Sur quoi sommes-nous sûrs de ne
jamais transiger ? Le génocide, l’eugénisme, la
"purification ethnique". La torture, le supplice. La
négation chez l’autre de sa qualité d’homme ; le
racisme et la xénophobie (institutionnels, impulsifs,
insidieux). L’esclavage. Les pouvoirs totalitaires.
Il est un deuxième cercle de cas idéologiques que
Mauthausen aide, certes moins directement, à dis-
cerner. Le fait de croire que la vie est une jungle,
dont la loi se résume à la volonté du plus fort, et
qu’il n’y a rien à opposer à cela. L’homme réduit à
sa productivité. Les situations de non droit, dans les
zones d’ombre des sociétés démocratiques elles-
mêmes. Les camps, quelque habillage qu’on leur
donne. Les calculs de ceux qui pactisent avec le
pire, espérant l’amadouer. La propension à penser
que certains peuples ont moins de légitimité que
d’autres à faire entendre leur droit d’exister. Cette
liste-ci, on le voit, n’est pas fermée.
Quant à se représenter "le monde de l’Homme libre"
annoncé par le Serment de 1945, et dont le camp
nazi représente – une fois pour toutes, espérons-le !
– la plus exacte et absolue inversion, il suffit pour ce
faire de l’énoncé concis proclamant les Droits de
l’Homme, qui sont depuis 1948 la charte et "l’idéal
commun à atteindre pour tous les peuples" : 
Article premier : Tous les êtres humains naissent
libres et égaux en dignité et en droits. Ils sont doués
de raison et de conscience et doivent agir les uns
envers les autres dans un esprit de fraternité.
Aux articles suivants, il est traité de la discrimination,
de la sûreté de la personne, de l’esclavage, de la tor-
ture, de la détention arbitraire, de la nationalité, etc.
Et l’on nous dit que ce monde est sans repères… ! 
Mauthausen ne nous donne aucunement compé-
tence pour trancher de tout. Cependant, la mémoi-
re de la Déportation, justement, est faite de repères,
identifiés et hiérarchisés. Des preuves avérées – s’il
en est ! –, elle en tient disponibles. C’est ainsi que
nous portons un regard plus aigu sur le monde où
nous sommes.

Daniel SIMON
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Notes de lecture
Jean GAVARD

Des déportés dans l’histoire :
l’Amicale de Mauthausen

Mémoire de maîtrise de Guillaume Caron (2002)

Guillaume Caron a soutenu en 2002 auprès de
l’Université de Rouen un intéressant mémoire de
maîtrise dans le domaine des sciences humaines,
département d’histoire. L’objet de l’étude est de
situer le rôle de l’Amicale vis-à-vis de l’histoire de la
déportation, tant du point de vue interne (relations
entre déportés de Mauthausen) que du point de vue
externe (interventions vers l’extérieur).
L’ouvrage se développe en trois parties suivant un
plan essentiellement chronologique. Ce plan suit
l’action de l’Amicale dans les fluctuations de l’his-
toire contemporaine particulièrement riche en
rebondissements entre 1945 et la fin du siècle.
On retrouve dans cette progression les périodes
que nous avons nous- mêmes identifiées dans nos
comportements relayés par notre association : le
temps de la mémoire souffrante, celui de la mémoi-
re militante, enfin le temps de la mémoire pour l’his-
toire. Certes, Guillaume Caron montre bien qu’il
s’agit là de préoccupations dominantes qui ne dis-
paraissent pas complètement d’une période à
l’autre, mais qui infléchissent significativement les
actions de l’Amicale.
Après l’étude des statuts, la première partie montre
combien la mémoire de la souffrance physique et
morale module le travail associatif entre besoin
d’entraide et impératifs visant à obtenir reconnais-
sance et réparation. Le statut de déporté est un
exemple de l’enjeu de cette lutte.
La deuxième partie s’articule autour des péripéties
de la guerre froide à partir de l’appel lancé par
David Rousset en novembre 1949. Guillaume Caron
recherche avec intelligence les stigmates des
conséquences de cette fracture au sein de
l’Amicale entre la tendance communiste et son
antagoniste. Il repère bien les motifs qui s’opposent
en fait à la rupture au sein de l’Amicale. J’ai retenu
une phrase qui m’apparaît caractéristique, utilisée
par l’auteur dans sa conclusion : "L’absence de
scission s’explique par le discours bipolaire qui
pouvait exister au sein de l’Amicale entre les com-
munistes et les non communistes qui se respec-
taient les uns et les autres". L’esprit de solidarité a
donc été plus fort que la tendance militante. Pour
ma part, j’ai pensé en lisant ces lignes à deux per-
sonnalités aujourd’hui disparues de notre Amicale :
Emile Valley et Michel Hacq dont l’estime réci-

proque et l’amitié ne se sont jamais démenties en
dépit d’engagements différents. Cette période
s’achève dans la décennie 1960 – 1970 avec la
détente entre les deux blocs opposés.

La troisième partie voit apparaître et s’imposer dans
les années 1970 la volonté de défendre et de trans-
mettre la mémoire de Mauthausen contre toutes les
agressions. C’est le temps du "retour" des bour-
reaux, de l’arrivée des néonazis et du négationnis-
me. Un des titres de Guillaume Caron définit bien
l’action de l’Amicale : "Un enjeu : la sauvegarde
d’un patrimoine de la Déportation ". On pourrait
regretter que dans le passage consacré au "terro-
risme intellectuel" seul l’extrémisme de droite soit
mentionné. 

La création de la commission pour l’histoire sanc-
tionne cette volonté en 1978.

La nécessité d’associer des enseignants d’histoire
du niveau universitaire à l’étude de la déportation à
Mauthausen mobilise l’Amicale. Le projet se
concrétise grâce au professeur Jacques Bariéty,
responsable du Centre d’études et des recherches
sur l’Allemagne contemporaine à Paris IV. Une thèse
est entreprise sous sa direction. C’est la genèse de
la thèse de doctorat de Michel Fabréguet soutenue
en Sorbonne en janvier 1995.

La collaboration de l’Amicale à la réalisation à partir
de 1990 du CD-Rom de la Fondation pour la
mémoire de la déportation s’inscrit aussi dans cette
période, de même que la coproduction du film de
Roy Lekus : Mauthausen pour mémoire en 1995
(Films d’Ici, FR3, Amicale de Mauthausen, VHS-
SECAM, Paris, 1995).

Le dernier chapitre de la troisième partie s’intitule
"Témoigner pour les nouvelles générations". Encore
une fois, il ressort que les liens avec la jeunesse ne
datent pas des années 1970 où apparaît la domi-
nante "témoigner pour l’histoire". L’auteur retrace le
parcours de l’Amicale en passant par le Comité
"Souvenir et jeunesse". Cependant il remarque bien
qu’un nouvel élan est pris dans la volonté affichée
par l’Amicale de susciter les témoignages devant
les jeunes, en particulier devant la jeunesse scolai-
re. D’où l’intérêt manifesté par l’Amicale pour le
concours national de la Résistance et de la
Déportation et l’implication de plusieurs de ses diri-
geants dans les instances de cette institution née
dans sa forme actuelle en 1961.

L’organisation de voyages d’étude de professeurs
d’histoire à Mauthausen, par l’Amicale, en liaison
avec l’Association des professeurs d’histoire et de
géographie, s’est révélée être un mode d’action pri-
vilégié entre 1990 et 2000. Il s’agissait, comme le



Daniel SIMON

Les passeurs de mémoire. FR3-Normandie a diffusé
le dimanche 21 septembre le film d’Amice MATYAS
qui rend compte du voyage effectué à Mauthausen en
mai dernier par les lycéens d’Yvetot (voir Bulletin
n°294).

La mémoire des Espagnols

En vente  à l’Amicale.

No Pasaran, album souvenir. Un film documentaire
d’Henri-François IMBERT, présenté au Festival de
Cannes. De l’accueil très particulier reçu en France
par les vaincus de la Guerre civile, conduits jusqu’à ce
qu’on appelait, sur les cartes postales, dans le sud de
la France, "des camps de concentration", jusqu’à un
carnet de photos de Mauthausen.

La Cabeza alta, La tête haute. Un autre film docu-
mentaire, de Christian DELOEUIL. Grand Prix du Jury
du 23e Festival de l’Acharnière, Mention spéciale du
Jury René Vautier. Le parcours d’un mineur du nord,
dont les parents étaient venus d’Espagne en 1914, et
qui rejoint l’armée républicaine espagnole en 1936.
Retour du vaincu, qui participe à la grève des mineurs
contre l’occupant en 1941. Arrestation, prison de
Valenciennes, Mauthausen. Production ; Films du
Village – Yves Billon -  24 rue des Prairies, 75020
PARIS. Tél : 01 44 62 88 62. village@noos.fr. Ou :
Christian DELOEUIL, kris.deloeuil@wanadoo.fr
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constate l’auteur, d’atteindre par les enseignants
d’histoire "le vecteur fondamental de la mémoire et
de la lutte contre l’oubli".
Dans sa conclusion, Guillaume Caron revient sur les
motifs qui ont soudé les membres de l’Amicale mal-
gré des options politiques individuelles souvent
divergentes : "Ce fameux esprit de solidarité que
l’on a évoqué et qui a régné au camp en particulier
entre les détenus français est une caractéristique
fondamentale de l’Amicale...". Il termine en expli-
quant  comment l’Amicale de Mauthausen, pour
tâcher de sauvegarder cette valeur, a ouvert son
bureau et les principaux postes de responsabilité à
des enfants de déportés qui gèrent désormais l’as-
sociation.
Pour mener son entreprise, l’auteur a exploité le
contenu de nombreux entretiens avec les survivants
et le dépouillement de documents d’archives. La
lecture de la collection du bulletin a été riche d’en-
seignements. Le mémoire est illustré par vingt
pages d’annexes dont plusieurs extraits du bulletin.
Je conseille aux membres de l’Amicale la lecture de
ce bon travail. Il analyse avec précision et lucidité la
vie de l’association au travers d’un demi-siècle
d’existence. Cette mise en perspective me semble
précieuse pour nous : c’est un excellent miroir où
nous regarder.

Jean GAVARD

Livres, films.

Repas de l’amitié
7 décembre 2003 à 13 h.

Cercle U.A.G.  45, rue Blanche - 75009 PARIS 
(M° Trinité ou Blanche)

Hébergement possible près de l’Amicale
hôtel ** 79 € (ch. double), 57 € (ch. ind.)
hôtel *** 85/100 € (double), 75/90 € (ind.)
Réservation à l’Amicale : 01 43 26 54 51

Veuillez indiquer votre présence au repas de
l’Amitié du 7 décembre 2003 (35 € / pers.) en
retournant à l’Amicale ce coupon avant le 25
novembre 2003 :

Nom 

Prénom

Nombre de repas  

14
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Carnet de l’Amicale

N o s  p e i n e s

Décès des déportés

AGUSTI José, Mauthausen
CHEVRIER Emile, mle 62150,
Mauthausen, Gusen
CORTES GARCIA Jacinto, mle
9030, Mauthausen, Gusen
DAPERE Julien, mle 62907,
Mauthausen, Linz, ancien prési-
dent de l’Amicale des P.O. à
Perpignan
EPAILLY Yvette, Ravensbrück,
Mauthausen
EYRIGNOUX Maurice Sabeto,
mle 26613, Mauthausen, Loibl-
Pass
GALICIER Fernande, mle 1776,
Ravensbrück, Mauthausen
GARCIA Jean, Mauthausen
MARCHETTO Adelino André, mle
89897, Dachau, Loibl Pass
MISON Michel, mle 26357,
Mauthausen
TAILLARD Jean, mle 99309,
Dachau, Mauthausen

Décès dans les familles et amis

ANDREO Yves, fils de Juan,
Mauthausen

BOUDAULT Simone, veuve de
France, Mauthausen, Melk

DAPERE Lucienne, épouse de Julien,
Mauthausen

DELRIO Dolorès, veuve d’Antoine,
Mauthausen

FERNANDEZ Simone, veuve de
René, Mauthausen

GIROT René, fils d’Hubert,
Mauthausen, Wiener-Neustadt, Zipf,
Ebensee

HERNANDEZ Elvire (Palau del Vidre)

KESSLER Gérard, gendre de Camille
Sanchez, Mauthausen, Linz

LIVINEC GONZALEZ Christiane, fille
de Jean Livinec, Mauthausen

MALIN Jean-Louis, petit-fils de
Constance Laisne (morte à Ravensbrück)
et de Georges Laisne, Melk

POYAUD Yvonne, membre bienfaiteur
de l’Amicale

Thomas, petit-fils de Bernard

Maingot

N o s  j o i e s
Naissance d’Hippolyte, arrière petit-
fils de Marie-Jo CHOMBARD DE
LAUWE, Mauthausen

Q u i  a  c o n n u  ?
Jean BONAT, garde-champêtre à
Cluny, interné à Compiègne et dépor-
té à Mauthausen, mort le 3 décembre
1944. Contacter Antoine PHILIPPE :
ANTOINEPHILIPPE0@CARIO.FR

François CANIS, mort trois jours avant
la libération de Mauthausen. Contacter
digioia.michele@wanadoo.fr

Teofilo GOMEZ, né en 1897 à
Valladolid. Français, mort à
Mauthausen en 1941. Contacter
patricia.basquez@laposte.net

Gérard PETTES, originaire de la ban-
lieue de Bordeaux, arrivé à
Mauthausen le 16 septembre 1944,
envoyé à Ebensee, arrivé le 23 sep-
tembre puis revenu à Mauthausen où
il est mort le 2 mars 1945. Contacter
sa nièce : Martine Rivet, 16,chemin du
vieux puits 33750 CAMARSAC, tél.
05.56.30.13.04 (lundi et le soir)
martinemmrivet@ifrance.com

T é m o i g n a g e s
Cherche témoignages sur Paul VION
mle 25676, déporté à Mauthausen
le 19 mars 1943, rapatrié le 28 avril

1945 par la Croix Rouge.
Recherche également les deux
livres de Paul Tillard. Ecrire à son
petit-fils Gérard Sévin-Vion, 8, rue
Voltaire, 62420 Billy-Montigny.

D i s t i n c t i o n
Notre ami Paul LE CAER  s’est vu
remettre, à Vienne, par le Dr. Strasser,
ministre de l’Intérieur autrichien, le
"Grand Insigne d’Honneur", pour
"services rendus à la République
autrichienne". L’Amicale s’en réjouit.

I n d e m n i s a t i o n
d e s  o r p h e l i n s
C’est désormais officiel : le gouverne-
ment a annoncé le 6 septembre
qu’une indemnisation serait versée
aux orphelins des victimes politiques
de la barbarie nazie. Celle-ci sera
identique à celle dont bénéficient
depuis le décret du 13 juillet 2000 les
orphelins dont les parents furent vic-
times de persécutions antisémites.
On estime de 5000 à 8000 le nombre
des personnes concernées par cette
mesure. Il reste à attendre la publica-
tion des décrets d’application.

22 novembre 2003, église
de Tiercé  (Maine et Loire)

Concert de lancement du
second CD du Chœur
d’Hommes d’Anjou :

Libertés
Commandez le CD Libertés
(18 €) , adressez votre chèque
libellé à l’ordre du Chœur des
Hommes d’Anjou, à l’adresse
suivante : M. Gérard Boussion
CD Libertés 46, rue du Pré-
Pigeon 49100 ANGERS

Concert



Dans la montagne des
partisans yougoslaves,

l’hôpital Franja 

En 1943, à la Perrière, dans ma Savoie natale,

âgé de 22 ans, je refuse de signer le contrat

STO.

Entré en résistance, je suis arrêté le 5 juin 1944

et incarcéré à la prison Saint-Paul de Lyon d’où

je suis déporté à Dachau.

Sentant la fin proche si je n’accepte pas un tra-

vail pour sortir de cet enfer, je suis "sélectionné"

comme charpentier et dirigé vers Mauthausen,

un autre enfer ! Après la "quarantaine" obliga-

toire, je suis affecté au camp du Loibl Pass afin

de creuser un tunnel (Le Tunnel !) entre

l’Autriche et la Yougoslavie (Slovénie).

Le 6 octobre 1944, c’est à dire environ six

semaines après mon arrivée au camp, l’appel

des chamois est le plus fort et je m’évade pour

rejoindre les partisans de Tito après avoir été

hébergé et quelque peu nourri par des paysans

montagnards slovènes.

Chargé avec d’autres résistants de défendre un

pont dans un village slovène Zelezniki, affecté à

la mitrailleuse, c’est au cours d’une des

attaques allemandes que je suis blessé. Des

éclats de tir me touchent à l’aine. 

Grâce à la couverture humide, qui me protége

malgré tout du froid, et que j’ai enroulée autour

des reins, l’éclat de mortier touche l’artère

fémorale droite sur au moins cinq centimètres

sans la perforer complètement. Mais je suis

KO !

Des infirmiers, des gars dévoués, m’évacuent,

me bandent les yeux et me bâillonnent par

sécurité (comme ils le font à tous les autres

blessés) afin que je ne puisse aucunement

identifier le chemin si j’étais malheureusement

repris.

Après deux bons jours de transport, les por-

teurs me disposent sur un brancard qui m’em-

prisonne complètement dans sa toile ; je les

entends patauger dans l’eau (afin de dévier les

chiens et militaires ennemis éventuellement à

nos trousses). 

Je sais aujourd’hui que j’étais au pied de cette

gorge, de cette petite falaise, "gravissant" ce

ruisseau qui coulait au milieu de l’hôpital FRAN-

JA.

Pendant le trajet d’environ une heure, les por-

teurs me déposent de temps en temps sur des

rochers pour reprendre un peu de leurs forces ;

cette position inconfortable me fait affreuse-

ment souffrir. L’éclat de mortier est toujours là

et me rappelle à son "bon" souvenir !

Essayer de ne pas se plaindre, de ne pas crier,

la montée dans le ruisseau Cerinscica ne doit

pas être une partie de plaisir non plus pour ces

braves gars ! 

Ce 21 novembre 1944, j’arrive donc à l’hôpital

clandestin FRANJA, nom du médecin qui le diri-

gea de décembre 1943 à mai 1945, Madame le

Docteur Franja Bojc Bidovec.

Cet hôpital est aujourd’hui l’un des rares hôpi-

taux conservés, construits à l’époque par les

partisans. 

Afin d’assurer aux blessés les conditions les

meilleures possibles en termes de soins et de

sécurité, les constructeurs ont détecté des

endroits dans la forêt, dans des ravins et des

grottes, à proximité bien entendu toujours de

points d’eau. Cet hôpital FRANJA (et près de

cent vingt autres) faisait partie de la Résistance

et fonctionnait aussi grâce au soutien des gens

du pays.

Dans cette gorge accidentée, cachée naturelle-

ment en haut d’une barre rocheuse par des

arbres, l’hôpital FRANJA comprend 13

baraques en bois : les salles des blessés et la

maison des invalides, le bloc de la salle d’opé-

ration et celui de la radiologie, les bâtiments

généraux tels que cuisine, buanderie, chaudiè-

re de désinfection ainsi que les logements des

médecins et de l’ensemble des personnels.

Pour son fonctionnement, le site est également

doté d’un réservoir d’eau et d’une centrale

électrique ; des cochons sont même élevés sur

place afin de pallier la destruction de certains

déchets alimentaires.

L’équipement matériel sanitaire et l’assistance

en médicaments en provenance des Alliés occi-

dentaux  sont conséquents ; l’hôpital est répu-

té spécialisé pour toutes les opérations et inter-

ventions chirurgicales très importantes.

Il fait l’objet de deux attaques. Les partisans ont

prévu un système de défense : champ de

mines, bunkers de défense et des espaces

aménagés pour les blessés dans les parois ver-

tigineuses de la gorge. Jamais l’ennemi ne le

découvrira.

Nous sommes une douzaine dans la chambre

dans laquelle je suis amené après mon opéra-

tion, tous des blessés intransportables nécessi-

tant des soins intensifs.

Les repas se composent essentiellement de

soupes chaudes distribuées dans chacune de

nos gamelles par les infirmières ; nous dispo-

sons d’un peu de lumière durant peu de temps,

ce qui laisse à certains la possibilité de lire le

bulletin "Le Journal de l’Hôpital" !  

Impensable : ce lieu a même une vie culturelle !

Une chorale est constituée, certains jouent d’un

instrument de musique (accordéon, harmonica)

pour passer le temps et changer les idées des

hommes cassés que nous étions.

Ma blessure n’est pas encore complètement

cicatrisée mais je n’ai plus besoin de soins

intensifs. Le 6 janvier 1945, on programme mon

départ dans un autre hôpital.

Après deux jours de transport en pleine forêt,

j’arrive dans celui-ci, qui est plus particulière-

ment dédié aux convalescents. Soigné mais

pas tout à fait guéri, je vais rejoindre une unité

avec laquelle je vais combattre jusqu’à la fin

des hostilités.

Le 27 juillet 1945, je suis enfin de retour en

France.

522 blessés Slovènes et d’autres peuples

Yougoslaves, Italiens, Français, Russes,

Polonais, Américains et Autrichiens y ont été

soignés.

Je rends hommage aux femmes et aux

hommes qui ont pensé, construit, officié et fait

vivre, dans tous les sens du terme, l’hôpital

FRANJA. Ils ont risqué leur vie pour sauver les

nôtres. Merci infiniment.
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Histoires
Jean-Baptiste CHEVALIER
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